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Le bassin méditerranéen a été décrit comme l'une des régions les plus riches et les plus 

complexes sur les plans géologique, biologique et culturel (Blondel. J et al. 2010). Il constitue 

par sa diversité biologique et son degré d'endémicité élevés l’un des 34 "points chauds" de la 

planète (Myers et al. 2000). Toutefois, nulle part ailleurs, les milieux naturels n'ont été aussi 

modifiés qu'en région méditerranéenne ; la perte et la dégradation des habitats y figurent 

parmi les menaces les plus sérieuses d'érosion de la biodiversité (Riservato. E et al. 2009). 

Cette pression anthropique est nettement plus intense en Afrique du Nord (N. Garcia et al. 

2010) et il est prévu qu'elle s'intensifie dans la perspective d'un réchauffement climatique qui 

exacerbera l'aridité de la région (Hulme. P et al. 2001). aussi est-il urgent d'identifier les 

menaces et d'élaborer des réponses adéquates pour conserver la biodiversité et pérenniser les 

différents services des écosystèmes (Turner et al. 2007). 
L’interaction entre les changements d’usage (fragmentation des habitats, circulation des 

espèces, pollution, surexploitation) des cycles géochimiques et du climat constitue une 

situation que n’a jamais connue notre planète. L’écosystème dépend des contributions 

conjuguées de chacun des organismes qu’il abrite. La perte d’une quelconque espèce peut 

entraver son fonctionnement. Un écosystème doté d’une biodiversité élevée résiste mieux aux 

changements de l’environnement.  La biodiversité est particulièrement affectée par l’ensemble 

de ces changements regroupés sous le vocable de changements globaux (Cury.P, Morand, S, 

2004). 

Les changements globaux désigne l’ensemble des conséquences de la domination humaine 

des écosystèmes qui se manifeste sur la totalité de la planète, y compris dans les milieux 

extrêmes . Ces changements se déclinent en une série de composantes dont la dégradation et 

la fragmentation des habitats, l’utilisation massive d’intrants chimiques, les invasions 

biologiques, les dérèglements climatiques et la surexploitation des ressources 

naturelles.Isolément ou en synergie, ces changements entraînent un appauvrissement de la 

diversité biologique et une altération du fonctionnement des écosystèmes (Blondel, J, 2008). 

Les changements globaux induits par les activités humaines sont caractérisés 

notamment par une hausse généralisée des températures moyennes et constituent un facteur 

aggravant l’érosion de la biodiversité et un défi pour sa conservation. Les connaissances 

actuelles montrent que de 40 à 76% des espèces végétales et animales étudiées sur la planète 

ont connu ces dernières décennies un changement soit de distribution, soit de phénologie, et 

qu'au moins 80% de ces changements sont imputables aux évolutions climatiques (Parmesan 

et Yohe 2003 ; Poloczanska et al. 2013 ; Root et al. 2003). Les insectes sont particulièrement 
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concernés par les changements car ils semblent plus sensibles que d'autres taxons aux 

évolutions de température, et de ce fait, il est attendu que les changements de répartitions au 

sein de ce groupe soient particulièrement marqués (Bäsler et al. 2013). 

Le manque de connaissance sur la biologie, l’écologie et le rôle de la diversité des 

organismes du sol pour le fonctionnement des écosystèmes limite fortement leur intégration 

dans la gestion des écosystèmes. Sur la base des connaissances actuelles il est pourtant clair 

que jusqu’à un certain point, le nombre d’espèces présentes dans le sol affectent nettement 

son fonctionnement. Au-delà, la composition des communautés et surtout sa diversité 

fonctionnelle détermine de nombreux processus clé comme le recyclage de la matière 

organique, la minéralisation des nutriments, ou le stockage du carbone. Ces processus sont à 

la base des services écosystémiques importants comme la production de la matière végétale, 

la fertilité des sols, ou la stabilité des écosystèmes face aux changements planétaires 

(Hattenschwiler et al, 2018). 

Indépendamment du nombre des espèces et de leur abondance, l’extraordinaire 

biodiversité du sol est structurée au sein de réseaux d’interactions très complexes. Les 

interactions prédominantes sont de nature trophique avec une grande majorité d’organismes 

hétérotrophes qui dépendent des apports de matière organique d’origine végétale (litières 

aériennes, souterraines et exsudats racinaires) pour constituer leur propre biomasse. Les 

apports de résidus végétaux au sol, leur quantité, qualité et distribution dans le temps sont 

ainsi des déterminants clés pour comprendre la biodiversité du sol dans le fonctionnement de 

l’écosystème (Hattenschwiler et al, 2018). 

Le sol représente un des plus grands réservoirs de biodiversité de notre planète. 

Toutefois, les difficultés relatives à la description de la biodiversité du sol et l’intérêt bien 

moindre qui lui a été porté comparé au compartiment aérien font que la majorité des groupes 

d’organismes du sol sont encore mal connus et que de grandes régions du globe n’ont pas 

encore été étudiées (Decaëns, 2010 ; Cameron et al., 2018). Les estimations de la richesse 

spécifique des organismes de sol se basent sur des extrapolations donnant une idée très 

approximative de leur diversité. 

Les forêts algériennes englobe une diversité biologique significative. Plusieurs 

organismes (champignons, insectes, plantes,...) interagissent directement ou indirectement 

avec les arbres vivants et constituent des éléments naturels et intégraux des écosystèmes en 

santé (Boukresis, 2008). 
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 Les subéraies et les zénaies constituent du point de vue écologique les plus importantes 

formations forestières d'Algérie et s’étendent sur plus de 278 000 ha (DJEMAA & 

Messaoudene, 2009) ; leur abondance, leur importance, leur répartition, leur grande valeur 

écologique et leur entomofaune relativement méconnue constituent des atouts majeurs pour 

leur conservation.  

Face à toutes les perturbations subies par les écosystèmes fôrestiers tels que les 

incendies répétés ; érosion des,sols ; surpâturages ; accumulation de déchets de tout genre, il 

est nécessaire de mettre en évidence des plans de gestion durables des écosystèmes afin 

d’assurer le maintien des communautés d’organismes car cette importante biodiversité peut 

être une assurance écologique contre les risques et les incertitudes associés à ces changements 

globaux (Deprince, 2003). 

L’objectif de notre étude est de connaître un autre aspect du sol sur le plan 

biologique, communautés de macro invertébrés et leur environnement. 

Notre travail s'articule autour de quatres chapitres qui traiteront respectivement : 

  généralités sur le chêne liège et le chêne zéen. 

 Présentation de la station d’étude. 

 Matériel et méthodes utilisés lors de notre étude sur le terrain et au sein du 

laboratoire. 

 Résultats et discussion. 

 Conclusion. 
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Dans cette première partie de notre étude, notre but est de donner un aperçu sur les 

deux éspèces de chêne : le chêne liège (Quercussuber L.) et le chêne zéen 

(QuercusCanariensis wild) sur le plan systématique, les caractéristiques botaniques, les 

exigences écologiques et l’aire de répartition. 

I-1- Présentation générale du chêne liège  

QuercussuberL est une espèce forestière remarquablede par sa spécificité physiologique qui le 

distingue des autres plantes ligneuses à savoir : reproduire une nouvelle écorce subéreuse 

communément appelé « liège » comme on peut le voir dans la figure 1. 

 

  Le chêne liège a une grande valeur économique d’autant plus que son air de répartition se 

limite au pourtour méditérannéen.Il occupe environ 2 millions d’hectares dans le monde dont 

1,1 millions en Europe (Portugal, Espagne, Italie, France) et le reste en Afrique du Nord 

(Algérie, Maroc, Tunisie) (Ben Jamaa et al. 2004). 

La culture du chêne-liège est apparue en Algérie en 1848, elle sest développé de part la suite 

en Tunisie en 1882 et au Maroc en 1924. (Boudy, 1955). (L’une des études les plus détaillées 

du quaternaire récent est celle de Salamani (1993). 

 

Figure. 1: forêt de chêne liège dans la station de Beni Ghobri(originale) 
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      L'espèce Quercus suberL., communément appelée chêne-liège, est endémique de la côte 

méditerranéenne. Originaire du Tertiaire, cette espèce a été découverte pour la première fois 

par le botaniste suédois Linné en 1753 (Natividade., 1956) et est une descendante de la flore 

du Pliocène supérieur (Boudy, 1950). 

Des études paléontologiques ont montré l'apparition de ce végétal au Sud de l'Espagne et 

au niveau de la frontière franco-espagnole entre 10 000 et 6 500 ans av. J.C (Dessain, 1992). 

      Les premiers arbres identifiés comme chêne liège remontent à plusieurs millions d’années. 

L'invasion de l'Afrique du Nord a eu lieu soit à travers les montagnes submergées à la fin du 

Pliocène, reliant la Sicile et la Tunisie, soit par le trait d’union Ibéro-Mauritanien qui se brisa 

définitivement au début de l’ère quaternaire (Rothmader, 194 ; Boudy, 1950 & Azema, 2004). 

I-2- Systématique  

D’après la classification APG III (Chase et Reveal, 2009), le chêne liège appartient 

systématiquement à : 

Règne : Plantae 

Clade : Angiospermes 

Clade : Dicotylédone vraie 

Clade : Rosidées 

Clade : Fabidées 

Ordre : Fagales 

Famille : Fagacées 

Genre : Quercus 

Espèce : Quercussuber L. 

I-3- Principales caractéristiques botaniques du chêne liège 

C'est une espèce très polymorphe, de nombreuses morphologies végétales sont distinguées et 

décrites par divers auteurs (Peyerimhoff 1941, Boudy 1950, Natividad 1956, Maire 1961, 

Edlin et Nimmo 1981, Becker et al. 1982, Bonnier 1990 ; Bouchafra et Fraval 1991, 

Villemant et Fraval 1993, Belabbes 1996). Cette richesse de références a permis d'expliquer : 
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I-3-1- Allure générale  

La taille moyenne du chêne-liège est de 10 à 15 m et peut atteindre jusqu'à 20 m en 

peuplement dense. Certains individus isolés mesurent plus de 1 m de diamètre et ont un âge 

maximum d'environ 300 ans. Il a un tronc solide d'une circonférence de 4 à 5 m, la cime est 

irrégulière, s’étalant en longueur l’arbre présente un couvert léger laissant passer la  lumière 

(Fraval, 1991). 

I-3-2- Longévité 

La récolte de liège affaiblit les arbres et et raccourcit considérablement leur durée de vie 

(Richard, 1987).Cependant, les levées successives de liège, avec des rotations de 9 à 11 ans, 

sont possibles jusqu’à 50 à 200 ans (Vignes, 1990). 

I-3-3- Ecorce (liège) 

L’écorce du chêne-liège représente la partie la plus unique de cet arbre. La grande 

concentration de la subérine dans le liège rend les cellules de ce tissu imperméables aux 

liquides et aux gazes (Khalla, 2006). Le liège est un tissu parenchymateux formé par l’assise 

suberophellodermique qui couvre le tronc et les branches. La première levée de liège, 

appeléedémasclage est effectuée lorsque l’arbre atteint 17.5 cm de circonférence à 1.30 m 

(Veillon, 1998), ce liège appelé liège mâle.  

Le liège mâle, liège vierge ou naturel, est très creuséet siliceux, impropre à la transformation 

bouchonnière (Piazetta, 2005). 

Le liège femelle ou liège de reproduction se développe après le démasclage. Il est moins 

crevassé, plus homogène et plus élastique. Ce liège est exploitable au bout de 8 – 15 ans 

(Bouhraoua, 2003). 

I-3-4- Le tronc 

Le tronc est assez court ; il se ramifie à une faible hauteur (4 m environ). Il est recouvert 

d’une écorce subérifiée et fortement crevassée longitudinalement. La circonférence du tronc 

(d’un arbre démasclé) atteint généralement 70 cm entre 30 et 40 ans selon les conditions de 

végétation. Dans les vieux peuplements d’Algérie, certains arbres peuvent atteindre jusqu’à 

3,5 m voire 5 m de circonférence ( Haffaf, 2011). 
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I-3-5- Les feuilles 

Selon Natividade (1956),les feuilles sont alternes, simples, coriaces,dentées ou pas, très 

polymorphes, vertes et lisses en dessus, gris blanchâtres au-dessous et duveteuses. Elles sont 

pseudo sempervirentes, c’est-à-dire restant sur l’arbre entre un et deux ans. Cette durée 

dépend des races locales et de l’état de végétation des peuplements. Les bourgeons sont 

protégés par des écailles. 

I-3-6- Les fleurs 

Le chêne liège est une espèce monoïque, Les fleurs mâles sont regroupées en grappe qu’on 

nomme « chaton » à la fin de la pousse de l'année précédente. Les fleurs femelles ne poussent 

qu'à la base des feuilles des pousses annuelles et ont une petite cupule écailleuse surmontée 

d’une aigrette rouge (Cantat et Piazzetta, 2005). Le climat et l'exposition débutent entre 12 et 

15 ans et annoncent une floraison qui se produit de fin avril à fin mai (Adjami, 2008). 

I-3-7- Le fruit  

Le fruit du QuercusSuberLa une grande variété de formes et de dimensions allant de 2 à 5 cm 

en Longueur et 1-2 cm en largeur. 

La maturation du gland a lieu pendant la période de floraison (Boudy, 1950 ; Natividade,  

1956 ; Maire, 1926),). Les glands tombent en octobre et novembre, parfois jusqu'en janvier 

(Pizzetta, 2005). 

La fructification commence dès l’âge de 5 ans, les bonnes glandées se répètent tous les 2 ou 3 

ans (Saccardy 1937). 

Les glands sont amers et rarement consommés par les humains, mais sont un aliment de 

prédilection pour les bovins et les porcs sauvages. 

I-3-8- Les rameaux 

Les rameaux de chêne-liège sont sinueux pubescents les premières années, puis bruns clairs et 

enfin entièrement subéreux. Dès qu’ils ont 3 ou 4 ans, les jeunes rameaux, en grossissant, font 

crevasser leur écorce, plus les branches sont grosses plus les crevasses sont profondes, elles 

peuvent s’élargir de 2 à 3 mm par ans, l’écorce est alors grise claire, elle porte des taches de 

lichens, parfois de mousses c’est l’écorce male (Seigue, 1985). 
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I-3-9- Le houppier  

Il se compose d’un couvert léger en raison de son feuillage. L’arbre développe un port large et 

étalé en situationisolée, une forme arrondie, étroite et haute (Piazzetta, 2005). 

I-4- Les exigences écologiques du chêne liège 

I-4-1- Exigences édaphiques 

Le chêne liège est une essence calcifuge, son écologie le cantonne aux sols dépourvus de 

calcaire, aux conditions climatiques relativement modérées du littoral : hiver doux, sécheresse 

estivale tempérée par une certaine humidité atmosphérique. En Algérie, ces conditions sont 

réunies dans le nord-est du pays (Zeraia, 1982, et Yessad, 2000). Il préfère les sols siliceux tel 

que les grés numidiens (Algérie, tunisie) et les sables pliocènes (Maroc) ou éventuellement 

argio-siliceux (Veillon, 1998). 

I-4-1-A- Lumière 

Quercussuber est une espèce héliophile, il a donc besoin d'une forte quantité de rayonnement 

solaire. Il peut coexister avec d'autres espèces, mais il se développe le plus en populations 

pures (Hamidouche, 2010). 

I-4-1-B Température 

Le chêne liège est une espèce thermophile et pousse dans les climats tempérés (température 

moyenne annuelle comprise entre 13°C et 18°C, température minimale ne dépassant pas -9°C) 

(Boudy, 1950). 

I-4-1-C- Humidité et pluviométrie 

Quercussuber ne croît bien que lorsque les précipitations annuelles atteignent au moins 600 

mm.  L’humidité est également un facteur limitant, car bien qu’étant xérophile, le chêne-liège 

nécessite une humidité atmosphérique d’au moins 60٪ même en saison sèche 

(Cantat et al, 2005). 

I-4-1-D- Altitude  

Son aire de développement dépend du relief ; il monte en Algérie, de 0 à 1500m, cependant, 

au Maroc, il peut atteindre 2200 m dans le grand Atlas (dans les Pyrénées- 

Orientales, il s'élève jusqu'à 650 m). C'est donc une essence de plaine et de moyenne 

montagne (Younsi ,2006). 
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I-5- Aire de répartition du chêne liège  

I-5-1- Au niveau mondial 

La subéraie mondiale couvre 'environ 2.265.000 hectares et est exclusivement répartie sur 

sept pays Il setrouve principalement dans les bassins méditerranéens : Portugal, Espagne, 

Afrique du Nord (Maroc, Algérie, Tunisie), Sardaigne, Sicile, Italie, Corse, et en France 

Métropolitaine (Var, Catalogne, Sudouest) (Younsi, 2004). 

Selon l’Institut Méditerranéen du liêge (2004), la superficie du chêne liège a travers les pays 

du monde est indiquée dans le tableau suivant (tableau 1) 

Pays  Superficie (hectares)                      % 

Algérie            459.000                      34 

Portugal           300.000                      22 

Espagne           255.000                      19 

France           148.000                      11 

Tunisie           116.000                       8 

Italie           80.000                       6 

Tableau. 1 : superficie du chêne liège à travers les pays du monde. 

I-5-2- En Algérie 

Les principales forêts de chênes liège d'Algérie sont situées principalement dans des zones 

subhumides et humides dans le nord-est de l'Algérie jusqu'à la frontière avec la Tunisie     

(figure 2) (INRF, 2010).Quercussuber pousse de manière assez continue le long de la zone 

côtière et reste disséminé sous forme d’ilots à l'ouest. Ils sont répartis dans 22 Wilayah 

(Zeraia, 1982 ; Khelifi, 1987 ; Oouelmouhoub, 2005). 
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Figure. 2: aire de répartition du chêne liège en Algérie. 

 

La répartition du chêne liège en Algérie par région subéricole est résumée dans le tableau 2  

qui suit : 

Subéraies orientales Subéraies occidentales 

 

Skikda                                        40.000 ha 

 

Jijel-EL-Milia                            40.000 ha 

 

Guelma                                      20.000 ha 

 

Annaba-EL-Tarf                        30.000 ha 

 

Tizi-Ouzou                                10.000 ha 

 

Bouira                                       1500 ha 

Tlemcen                                            2000 ha 

 

Chleff                                                3000 ha 

 

Médéa                                               200 ha 

 

Blida                                                  1000 ha 

Total                                        141 500 ha Total6200 ha 

 

Tableau 2 : La répartition du chêne liège en Algérie par région subéricole. 

I-6- Généraliés sur le chêne zéen 

Le chêne zéen ou chêne des Canaries ( Quescus canariensisWild) est de la même famille que 

le chêne liège, il est originaire d’Espagne, du Portugal, du Maroc, d’Algérie et de Tunisie 

mais malgé l’indication de son nom ; absent des îles Canaries.  Le chêne zéen est bien plus 

répandu en Afrique du Nord oû  il constitue la majeure partie des forêts semi-caducifoliées en 

région littorale dont fait partie la kabylie (Algérie) ( Quezel et Médail, 2003) ( figure3). 
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Figure 3 : Forêt de chêne zéen dans la station de Beni Ghobri ( originale). 

I-7- Systématique 

Plusieurs auteurs ont signalé que le Chêne zéen présente un grand polymorphisme 

(Emberger, 1939 ; Maire, 1961 ; Seigue, 1985 ; Quezel & Santa, 1962). 

Le chêne zeen appartient à : 

  

Embranchement Angiospermes 

Classe Dicotylédones 

Ordre Fagales 

Famille Fagacées. 

Sous-famille Quercinées. 

Genre Quercus. 

Espèce Quercus canariensis Wild. 
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I-8- Caractéristiques botaniques du chêne zéen  

Le Chêne zéen est une espèce monoïque, polymorphe, s’hybridant facilement avec d’autres 

espèces. Cest un bel arbre à feuilles tombantes tardivement au printemps lorsque 

les nouvelles sont déjà développées (Maire, 1926). 

C’est un arbre qui peut atteindre plus de 30m de hauteur et la circonférence de son tronc peut 

dépasser 6m. Son écorce, de couleur gris-brun est lisse les premirs années puis se crevasse 

rapidement. Les feuilles sont alternes, larges et de form ovale mesurant 10 à 15 cm en 

longueur et 6 à 8 cm en largeur, elles présentent 6 à 14 paires de lobes peu profonds. Les 

jeunes feuilles sont tomenteuses (poilues) puis deviennent progressivement glabres. Elles ont 

une couleur grise, puis deviennent vert brillant au-dessus et enfin brun jaune en automne. 

Le chêne zeen est doté d’un enracinement profond, pivotant et puissant. Les racines sont non 

drageonnantes,Le pétiole est long et rose foncé (Maire, 1963).Le fruit est un gland mesurant 

2,5 cm  en longeur et 2 cm en largeur, dans une cupule peur profonde, il arrive à maturité en 

octobre, ; La floraison en avril à mai (Messaoudene, 1996). 

I-9- Exigences écologiques du chêne zéen 

I-9-1- Exigences altitudinales 

De manière général, Le chêne zéen s’étend depuis le littoral méditerranéen jusqu’à 2000 m 

d’altitude, il forme des peuplements importants dans une tranche altitudinale de 1000 m à 

1600m, à sa limite supérieure, vers 1800m il céde sa place peu à peu aux cédraies et 

sapinières. En Kabylie, il s’étend entre 800 et 1646 m d’altitude et atteint 2000m dans les 

Babors (Messaoudene, 1989). 

 Sur les pentes exposées au nord, on retrouve le Chêne zéen à 700m d’altitude. 

Il ne descend plus bas que lorsque les conditions exceptionnelles de fraîcheurs et d’humidité 

sont disponibles, mais il se laisse carémment envahir par QuercusSuberL etQuercusAfares sur 

les versants Sud et altitudes inférieurs à 1400m (Messaoudene, 1996). 

I-9-2- Exigences climatiques et bioclimatiques  

Le chêne zéen occupe les bioclimats subhumide et humide à variante tempérée (Rahmani, 

2011). 

Le chêne zéen exige une pluviométrie annuelle de 800mm ( Boudy,1955) mais n’atteint son 

développement optimal que dans des zones recevant 1000mm et plus. Il  supporte la neige , le 

froid  et des amplitudes thermiques de 8°c à 14°c et peut supporter des minimas de – 8°c 

(Maire, 1961). 
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I-9-3- Exigences édaphiques  

Le chêne zéen semblet indifférent à la nature du sol et à sa composition physique et chimique  

(Quezel et all, 2003). Il s’accomode dans les sols siliceux et profonds, il craint 

l’hydromorphie même temporaire (Messaoudene , 1986). 

I-10- Aire de répartition du chêne zéen  

Le chêne zéen se situe dans le pourtour méditerranéen (figure 4), on le trouve dans le Sud du 

Portugal et en Espagne mais cest en Afrique du Nord et plus précisemment en Kabylie en 

Algérie que se rencontrent les plus belles futaiens de Quercuscanariensis (Boudy, 1952) 

comme le montre la (figure 5), les plus importantes se trouvant dans le secteur numidien 

réparties en trois parties : 

La grande Kabylie (les massifs d’Ath Ghobri et d’Akfadou). 

La petite Kabylie (les massifs des Babours, Tamsguida, Guerrouche et Elma El Bared). 

Monts de Medjerda (djebel el Ghora en continuité avec la Kroumerie en Tunisie). 

Des boisements de moindre importance : à El Koll et dans l’Edough ; Hafir peès de Tlemcen ; 

djebel bissa et sidi Bournousprès de Ténés ; l’Ouarsenis et Thniat El Hed ; les gorges de 

Keddara près de Lakhdaria et enfin l’Aurès (Quezel, 1956).  

 

 

Figure 4 : Répartition de Quercus Canariensis dans le bassin méditerranéen (Quezel et 

Bonin, 1980). 
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Figure 5 : Répartition de QuercusCanariensis en Algérie (Kaouane, 1987). 

I-11- Importance environnementale du chêne liège et du chêne zéen  

I-11-1- Conservation du sol  

Les chênes liège recueillent en moyenne 26,7 % de l'eau des précipitations. Cela permet de 

réduire les déversements et empêche ainsi l'érosion des sols. Le chêne liège et le chêne zéen 

protègent les sols des érosions éoliques et en accroissant la quantité d’eau provenant des 

pluies qui s’infiltre dans le sol et nourrit les nappes phréatiques (CIB, 2008). 

I-11-2- Fixaton du Carbon 

Les effets du réchauffement climatique sont très perceptibles autour de nous. Ceci est 

principalement dû à l'émission de gaz à effet de serre comme le dioxyde de carbone, et c’est 

donc la qu’interviennent les chênes liège et zéen car en plus de la production de l’oxygène 

grâce au phénomène de la photosynthèse , ils fixent également le CO2 et donc minimise le 

réchauffement global (UNEP,2007). 

D’après les résultats d’un étude menée par l’Institut Supérieur d’Agronomie (ISA) à 

Lisbonne, la subéraie Portugaise est responsable de la captation de 4,8 millions de tonnes de  

CO2 par an 
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I-12- Le sol 

I-12-1- Définition 

Le sol autrement appelé couverture pédologique est la couche supérieure vivante de la croûte 

terrestre ; son épaisseur est incluse entre la surface du sol et la roche mère. Le sol forestier est 

né de l’altération chimique et physique de la roche-mère et de la transformation des composés 

organiques par les organismes vivants de la terre qui vont broyer et décomposer des éléments 

tels que les feuilles tombantes de certains arbres, et autres plantes en humus, ce dernier est 

ensuite décomposé et converti sous forme minérale qui va être réabsorbées par les racines des 

plantes (Marco W et all.,2021). 

Le sol est un milieu poreux constitué de trois phases, solide, liquide et gazeuse, dont les 

proportions varient au cours du temps. La phase solide varie peu, elle occupe entre 40 et 70% 

du volume total du sol. La texture, la structure et la porosité sont trois des paramètres 

couramment retenus pour la décrire (Calvet, 2003). 

L’abondance et la diversité des formes animales présentes dans le sol reflètent les différences 

du fonctionnement du sol en fonction de la sensibilité des invertébrés vis-à-vis des 

caractéristiques de milieu ; On y trouve des formes de vie allant de l’état microscopique telles 

que les bactéries, protozoaires, champignons, nématodes jusqu’aux organismes plus grands 

tels que les collemboles, les fourmis, les lombrics. Ces organismes contribuent directement 

dans l’aération du sol et le transport de l’humus de la surface vers les couches inférieures 

(Gobat et al. 2010). 

I-12-2- Les horizons du sol  

En pédologie, on distingue plusieurs horizons de constitution différente. Chez les 

pédobiologistes qui étudient principalement le milieu forestier, il est généralement limité sur 

trois horizons : La litière (0-1cm) : composée de débris végétaux, très riche en matière 

organique, peu dense qui permet une libre circulation des gaz, une luminosité directe ou semi-

obscure. Elle est spécifique du sol forestier et cet horizon superficiel présente une forte 

diversité d'espèces animales, dont les individus sont généralement en grand nombre. En 

dessous de la litière se situe l’horizon humifère (1-10cm), mélange de composés organiques 

dégradés et de matière minérale. La porosité y est plus faible, les gaz circulent plus 

difficilement, la luminosité est nulle, cet horizon présente également une forte diversité 

biologique et une biomasse animale élevé à un niveau (10-20cm) la porosité devient encore 
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plus faible, la teneur en gaz carbonique élevée, on observe un appauvrissement de la matière 

organique ainsi que du nombre d’espèces et d’individus. 

I-13- La faune du sol 

Les animaux du sol représentent désormais plus de 80 pour cent de la biodiversité de l'animal, 

ses principaux représentants sont les vers de terre, la première biomasse animale et terrestre. 

Tous ces animaux souterrains interagissent avec leur environnement et influencent en même 

temps sa structure et sa composition (Gobat et al. 2010).  

 Le rôle fondamental de la faune du sol réside dans la transformation de la matière organique 

et dans sonaction mécanique sur les sols : formation de galeries, porosité, structuration des 

agrégats (Lavelle et al. 2006). 

I-13-1- Classification de la faune du sol par raport à la taille  

On peut aussi, d’après la taille des individus, diviser la faune du sol en un certain nombre de 

groupes (figure 6) (LAVELLE, 1988 ; LAVELLE & al. 1992 ; STORK & EGGLETON, 

1992) : 

 

Figure 6 : La classification par taille (largeur des corps) des organismes du sol. Figure 

modifiée d’après Swift MJ et al. (1979). 
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I-13-1-A- Microfaune  

Leurs taille est inférieure à 0,2 mm et leurs principaux représentants sont les nématodes et les 

protozoaires. Ils ont développé un mode de vie aquatique dans les pores du sol remplis d'eau. 

Ses représentants ont une formidable capacité à survivre dans des conditions extrêmes de 

température et d'humidité. Ils peuvent digérer des substrats de faible qualité, mais sont limités 

par une faible capacité de déplacement leur interdisant l'accès aux ressources énergétiques 

difficilement accessibles. 

I-13-1-B- Mésofaune  

Comprend des organismes dont la taille est comprise entre 0,2 et 2 mm. On y trouve les 

acariens, les collemboles, les enchytraeidae, les petits diplopodes et beaucoup de petites larves 

d’insectes, se déplacent dans les macropores et les fissures naturelles du sol. Ses représentants 

sont incapables de creuser eux-mêmes des galeries, et sont donc généralement confinés dans 

la litière ou les premiers centimètres du sol. Ils ont développé certaines aptitudes à résister aux 

conditions environnementales extrêmes 

I-13-1-C- Macrofaune  

Représente tous les invertébrés d’une taille supérieure à 2 mm. peu apte à supporter des 

conditions environnementales extrêmes. Certains de ses représentants vivent dans la litière 

(coléoptères, larves de diptères, isopodes, myriapodes, arachnides...), alors que d'autres ont la 

capacité de se déplacer ou vivre dans les couches plus profondes du sol dans lesquelles ils 

construisent alors des terriers et des galeries (vers de terre, termites et fourmis). 

Cependant, la classification de la faune du sol par groupe de taille est arbitraire : un ver de 

terre appartiendrait à la mésofaune à un stade juvénile puis à la macrofaune à l’âge adulte. Par 

conséquent, Cette classification est donc avant tout opérationnelle car les outils pour observer 

les animaux sont différents : microscope pour la microfaune, loupe pour la mésofaune et œil 

nu pour la macrofaune.  

I-13-2- La classification fonctionnelle  

elle est baséee sur la capacité de la faune du sol a créer des structures biogéniques ainsu qu’à 

sa relation avec la microflore du sol (Jones et al., 1994 ; Lavelle,1997). On en distingue trois 

groupes : 
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I-13-2-A- Les microprédateurs  

 Principalement des protozoaires et/ou nématodes de la microfaune. Leurs relations avec la 

microflore se limitent à des comportements de prédation. Ils ont pour rôle la régulation de 

communautés de microorganismes. 

I-13-2-B- Les décomposeurs  

 On trouve certains acariens (Oribates), des collemboles, certains vers (épigés et anéciques), 

des enchytréides, des isopodes, des insectes. Les déjections holorganiques de ces invertébrés 

servent d'incubateurs à la microflore. Leur nature purement organique en fait des structures à 

durée de vie potentiellement courte. Elles sont ensuite réingérées par les invertébrés qui 

assimilent alors les métabolites libérés par l'activité microbienne. Après une phase de 

minéralisation active, la matière organique est protégée dans ces structures, ce qui favorise la 

formation de molécules humifiées résistantes. e. Après une phase de minéralisation active, la 

matière organique est protégée dans ces structures, ce qui favorise la formation de molécules 

humifiées résistantes 

I-13-2-C- Les ingénieurs de l’écosystème 

Appelés également « ingénieurs écologiques », on y trouve des vers de terre, termites et 

fourmis qui se distinguent par leur capacité à creuser le sol et à produire une grande variété de 

structures organo-minérales (déjections, nids, buttes) et de macropores (galeries, chambres) 

appelées « structures biogéniques ». Le rôle fonctionnel de ces structures au sein de 

l'écosystème peut être important puisqu'elles sont souvent les microsites privilégiés de 

certains processus pédologiques fondamentaux tels que la stimulation de l'activité 

microbienne, la formation de la structure du sol, la dynamique de la matière organique ou les 

échanges d'eau et de gaz. Elles sont aussi des éléments de base de la porosité et de l'agrégation 

du sol, qui déterminent les propriétés hydrauliques du sol et sa résistance à l'érosion 

I-13-3- Les principaux groupes de macro-invertébrés dans le sol  

I-13-3-A- Les vers de terres  

Là où les vers de terre sont présents, ils forment entre 50 et 75% de la biomasse animale 

(Bachelier, 1978). Selon Bouché (1972), on distingue trois catégories : 

Les épigés vivent en surface, ils sont liés à la litière, au fumier, compost ou encore bois 

Mort, se nourrissent notamment de champignons et de cadavres d’autres invertébrés en 

décomposition. 

Les anéciques sont les vers verticaux, de grande taille, ils creusent un réseau de galerie. 
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Ils ont le plus d’impact sur le sol. Ils se nourrissent de litière qu’ils vont prélever à la surface  

Les endogés vivent en profondeur. Ils se nourrissent de matière organique ou de racines.  Les 

galeries, les chambres et les déjections des vers de terre ont une grande influence sur les 

propriétés physiques et chimiques du sol, sur le cycle de la matière organique et sur la 

croissance des plantes. 

I-13-3-B- Les termites  

Les termites, insectes sociaux occupant une place importante dans les sols, semblent 

constituer le groupe animal prépondérant. Ce sont des insectes dont les genres diffèrent par les 

habitats, les exigences climatiques, le régime alimentaire. Ils consomment une grande part de 

la production végétale, principalement de matériel cellulosique pris en surface (litière, 

semences, feces d’animaux supérieurs, bois mort, humus du sol ou plantes vivantes) 

(Walwork J, A, 1976 ; Lavelle & al. 1992). 

I-13-3-C- Les fourmis  

Comme les termites, les fourmis (Hyménoptères) sont des insectes sociaux et leurs colonies 

ont des effets similaires bien que moins spectaculaires sur les sols et les plantes (Stork & 

Egglaton, 1992). Elles construisent des nids avec de nombreuses galeries et chambres 

souterraines et, dans certains cas, un monticule épigé. Ces constructions jouent le même rôle 

que les termitières sur les propriétés physiques et chimiques du sol et sur la croissance des 

végétaux. Les galeries et les chambres diminuent la densité et augmentent la porosité, 

l’aération, la rétention d’eau et la perméabilité des sols. 

I-13-3-D- Les coléoptères (larves et adultes) 

Les Coléoptères est l’ordre le plus grand du règne animal avec des dimensions de 

0.25mm à 10 cm. Les larves de coléoptères sont, après les larves de diptères, les plus 

nombreuses du sol.Une vingtaine de familles est représentée dans le sol, avec des adaptations 

très variables aux conditions de ce dernier, tant au niveau de la morphologie, que par rapport 

au régime alimentaire (Freyssinel, 2007). 

I-13-3-E- Les myriapodes  

Les myriapodes sont des arthropodes comportant un grand nombre de segments corporels sur 

chacun des quels sont implantés un ou deux appendices locomoteurs. C’est la raison pour 

laquelle les myriapodes sont appelés mille pattes. La classification des myriapodes est basée 

sur la position de l’orifice génital. (Gobat et al. 2010). 
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I-13-3-F- Les diptères  

Les formes larvaires sont dominantes dans le sol. Elles montrent une grande diversité 

morphologique, écologique et comportementale. Elles peuvent utiliser les différentes 

ressources offertes par le sol et par ses annexes Les larves de diptères influencent fortement la 

décomposition des débris végétaux, d’autant plus qu’elles peuvent mélanger activement ces 

débris avec la partie minérale du sol (Freyssinel, 2007). 

I-13-3-G- Les arachnides  

Ils appartiennent à l’embranchement des arthropodes et sous-embranchement des chélicérates. 

La classe des arachnides comporte 11 ordres dont 5 seulement sont présents en zone tempérée 

:aariens, aranéides, opilions, pseudo-scorpions et scorpions. Ils ont huit pattes et des yeux 

simples, sans ailes ni antennes. Quatre sous-classes sont importantes dans les sols mais deux 

seulement (Araneidae et Phalangidae ) font partie de la macrofaune; les deux autres ( Acari et 

Chelonethida) entrant dans la mésofaune. Les Araneidae sont des prédateurs actifs et leur 

distribution est directement liée au microclimat et à la diversité des habitats. Se sont des 

prédateurs qui se nourrissent exclusivement de proie vivante.  Les Phalangiidae sont surtout 

présents dans les forêts et se nourrissent de petits insectes, de larves et de petits myriapodes 

(Walwork, 1976).  

I-13-3-H- Les collemboles  

Les Collemboles sont des arthropodes les plus nombreux, par espèce et par individus dans le 

sol après les Acariens (Ait mouloud, 2011). La plupart des espèces se nourrissent de 

microorganismes (champignons, micro-algues terrestres, bactéries), le plus souvent de 

filaments fongiques. D’autres consomment des organes végétaux morts, ou des déjections 

d’autres invertébrés. D’autres encore percent les parois des végétaux et des champignons et 

aspirent les liquides qu’ils contiennent. Enfin, une très faible proportion est prédatrice de 

Nématodes, Rotifères, Tardigrades ou d’autres Collemboles. C’est essentiellement via 

leur activité trophique que les Collemboles vont exercer différentes fonctions dans les 

sols (Salmon, 2021). 

I-13-3-I- Les insectes  

De l’embranchement des arthropodes et sous embranchement des antennates ou mandibulates 

Ils sont classés en 42 ordres. Les insectes présentent des comportements et des besoins très 

diversifiés. Les 4 ordres présentés ci-dessous interviennent plus spécialement dans le sol : les 

collemboles, les diptères, les coléoptères et les hyménoptères (Freyssinel, 2007).
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Dans cette seconde partie, on va parler de la localisation de notre région d’étude ainsi 

que des ses facteurs biotiques et abiotiques qui la caractérisent.  

II-1- Présentation de la station d’étude 

II-2- Situation géographique et administrative 

Notre étude à été menée au niveau de la station d’Ainseur de la forêt de Beni Ghobri, 

administrativement dépendante de la conservation des forêts de Tizi-Ouzou. Elle est située à 

l’est de la wilaya de Tizi-Ouzou à environ 55 Km à l’Est du chef-lieu de la wilaya, couvrant 

une superficie de 5720 Ha (Messaouedene, 2010). 

Ses cordonnées sont : 36° 42’- 36° 47’ de latitude nord et 4° 22’ - 4° 27’ de longitude est. Elle 

est limitée a l’Est par par la forêt d’Akfadou ; a l’Ouest par la ville d’Azazga ; au Nord par  

une ligne de crêtes qui la sépare de la forêt Tamgout ; au Sud par les villages Cheurfa 

n’Bahloul et Chebel (Mimoun, 2006 )(voir figure 7). 

La forêt de Beni Ghobri est soumise, comme toutes les forêts algériennes à la loi 84-12 qui 

leur confère la caractéristique de protection et production. 

 

Figure 7 : carte de localisation du massif Beni Ghobri (source : google maps). 
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II-3- Les facteurs écologiques de notre station d’étude 

II-3-1- Les facteurs biotiques 

II-3-1-A- La végétation 

La forêt d’Ath Ghobri est constituée de trois espèces arborescentes : le Chêne zeen (Quercus 

canariensisWild), le Chêne liège (QuercussuberL) et le Chêne afares (QuercusAfares).Ces 

trois éspèces se retrouvent en peuplements purs ou mélangés accompagnés de sous bois très 

claires à denses et très développés. Ce dernier dépend du recouvrement et de la densité du 

peuplement. Notre station est caractérissée par la présence de peuplements mixtes et/ou 

homogènes de chêne liège et chêne zéen. Le Chêne zéen apparaît à 500 m d’altitude et 

domine dans les fonds de vallons alors que le chêne afares est plus abondant sur les versants 

chauds. Quant au Chêne liège, il atteint rarement les 1300 d’altitudes en exposition favorable 

et ne constitue des peuplements qu’en dessous des 1000 m avec un optimum entre 600 et 800 

m (Quezel, 1956 ; Maire, 1926).  

Dans le site d’étude choisi, le couvert végétal est constitué de trois strates bien distinctes. 

II-3-1-A-a- Strate arborée  

Elle est particulièrement constituée de deux espèces en peuplements pur ou mélangé, à savoir 

le chêne liège (Quercussuber L.) et chêne zeen (Quercuscanariensis W.). Ces deux essences 

sont souvent mélangées, ce qui induit des hybridations (Quezel et Santa, 1962). Le chêne zeen 

tend à envahir de façon intense le chêne liège sur le versant nord de la forêt.   

II-3-1-A-b- Strate arbustive 

La strate arborescente est constituée de Erica arborea, Cytisustriflorus,Genistatricuspidata, 

Rubusulmifolius, 

Arbustusunedo,Viburnumtinus,Myrtuscommunis,Crataegussp.,Asparagusacutifolius.  

II-3-1-A-c- Strate herbacée  

Les espèces rencontrées sont AsphodelusFicaria, Géraniumrobertianum, Ficariaverna, 

Fediacornucopiae, Tamuscommunis, Rubiaperegrina,Ruscushipophylumetdes Poacées ainsi 

que des fougères. 
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II-3-1-B- La faune 

 La forêt de Beni Ghobri abrite une faune importante composée essentiellement d’insectes 

d’oiseux et de mammifères. Chekroune et Mahouche (1994) ont inventorié dans la subéraie de 

la forêt de Beno Ghobri 42 espèces d’insectes appartenant à 24 familles. 

Les mammifères de la Kabylie de Djurdura recensés par Khidas (1997) sont en nombre de 24 

éspèces notamment le sanglier,le chacal doré, le renard roux, la genette, l’hérisson d’Algérie, 

etc... 

II-3-2- Les facteurs abiotiques de notre station d’étude 

II-3-2-1- Géologie : 

D’après Gelard (1979), la structure géologique de cette partie de la grande Kabylie a trois 

types de substrat qui sont les grés numidiens, les argiles sous numidienset les flysch à 

microbrèches. 

II-3-2-2- Topographie 

La topographie de la région se distingue par deux unités géomorphologiques qui sont les 

glacis et les versants qui occupent une superficie importante de la forêt (2/3 environ), en 

particulier celles qui couvrent les parties centrale et orientale (Rahmani, 2011). 

De plus, la partie occidentale est majoritairement occupée par les glacis dont l'existence 

s’avère être liée à celle des sommets de grès numidien épais qui les alimentent sans cesse en 

matériaux (Benhassaine, 1980). 

II-3-2-3- Pédologie 

L’examen de la carte de morphopédologie par Boucheket Bouzelha (1989) du massif forestier 

de Beni ghobri nous renseigne sur les types de sols que nous pouvons y rencontre et qui sont 

comme suit : des sols rouges ; des sols bruns lessivés ; des sols hydropmorphes ; des sols 

podzoliques ; des sols peu évolués ; des lithosols sur crêtes. 

Le résultat d’études menées dans cette région ont montré que les sols de cette région sont 

acides à ph≤6. L’humus est de type mull riche en matière organique (Allalou 1986 et Ferrahi, 

1997). 
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II-3-2-4- Climat 

Dans la région méditerranéenne, les principaux facteurs qui contrôlent la répartition des 

plantes sont le stress hydrique (sécheresse) et la chaleur hivernale (froid ou gel). Ce stress 

thermique hivernal conditionne divers aspects de la biologie et de l’écophysiologie des 

espèces, la distribution, la reproduction, la productivité et les taux de survie des ligneux en 

fonction des accidents abaissent brusquement et longuement les minimas hivernaux, Beni-

Ghobri s’inscrit dans le climat méso-méditerranéen qui présente entre 75 et 100 jours secs 

(Meddour, 2010). 

 Le climat joue un rôle important dans le développement des espèces forestières. (Seigue 

1985) confirme qu'une bonne croissance climatique nous renseigne directement sur les 

conditions et la structure de la forêt. Selon Meddour(2010), Beni-Ghobri s’inscrit dans le 

climat méso-méditerranéen qui présente entre 75 et 100 jours secs. Le régime pluviométrique 

suivant l’indicatif de Musset est de type HPAE (Meddour, 2010 ; Messaoudene et al. 2008). 

II-3-2-5- Quotient pluviothermique 

Le système Emberger est largement utilisé en Algérie pour déterminer les différents étages 

bioclimatiques, de nombreux auteurs ont continué à adopter les travaux d’Emberger.  

En ce sens, Stewart (1969, 1975) a montré qu'après simplification, il pouvait écrire le quotient 

pluviothermique d'Emberger pour l'Algérie comme ceci : 

 

 

 

 

L’interprétation de ce quotient nécessite l’emploi du climagramme d’Emberger qui permet de 

classer une station donnée dans l’une des 45 combinaison bioclimatiques du climat 

méditerranéen (Meddour, 2010). 

 

Le tableau (3) ci-dessous résume les caractéristiques de la station Azazga par le système 

Emberger. Cela montre la valeur de l'indice d'Emberger égale à 95,6et en fonction de la valeur 

de (m) et de l’amplitude thermique du mois le plus chaud et du mois le plus froid, le 

climagramme d’Emberger nous indique que notre station d’étude et dans le subhumide, 

variante, doux. Ce climagramme permet de prendre en considération les 2 stress climatiques, 

hydrique et thermique (Meddour, 2010). 

                             Q3=3.43*P/M-m 
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Tableau 3 : Caractérisation de la station d’Azazga par le système d’Emberger. 

 

Station    ALT(m) 
M C 

 
M-m C° 

Indice 

D’Emberger 
Bioclimat et variante 

Azazga          450 5.6 31.9 95.9 
Subhumide 

Doux 

II-3-2-6- Température 

Selon Meddour 2010 la zone de notre étude, classée dans la zone sublittorale, est comprise 

entre les isothermes 14 et 19 °C. Elle relève du type thermique « tempéré-frais » suivant le 

système de Rivas-Martinez (1996). 

Le tableau (4) montre les températures mensuelles moyennes de l’année 2001 à 2010. 

 

 

Tableau (4) : Températures moyenne mensuelles annuelles en °C (2001-2010) (ONMTO, 

2010). 

II-3-2-7- Précipitations : 

Dans son analyse des précipitations moyennes annuelles de la Kabylie djurdjuréene, calculée 

sur la période 1973-2000, Meddour 2010, cite que dans son ensemble, ce territoire reçoit 

beaucoup de précipitations, dont les moyennes dépassent 500-600mm partout et plus de 1000-

1100 mm sur les hauts reliefs avec des versants exposés aux vents humides. 

Ainsi, la zone la plus arrosée correspond aux montagnes de la chaine littorale (aghrib, elma 

hachech) et du massif forestier de Béni Ghobri-akfadou, avec 1100-1200 mm/an. 
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Pour l'analyse des précipitations, la période d'observation est de 2001 à 2010 pour deux 

stations, Azazga et Yakouren dont les dont les coordonnées Lambert sont les suivantes : 

 X : 649.25 Km 

 Y : 383.9 Km 

 Z : 430m 

Les pluies s'étalent sur une période de 6 mois (novembre à avril) avec de fortes pluies en 

décembre, janvier, février et mars (tableau 5). 

 

 

 

Tableau (5) : Pluviométries moyennes annuelles (2001-2010) de la commun ed’Azazgaen 

(mm). 

II-3-2-8- Diagramme ombrothermique de Bagnouls et Gaussen 

Le diagramme ombrothermique a été développé par Bagnouls et Gaussen en 1953 pour 

déterminer l'intensité et la durée des saisons de pluies et des saisons sèches. Ils ont créé le 

graphique en traçant des données climatiques telles que la température et les précipitations 

soient sur le même graphique. Le principe est P = 2T. Ce chiffre est défini en fonction de la 

gravité de la sécheresse et du mois le plus sec selon la formule suivante : Pour l'équation 

suivante : P, moy ≤ 2T, donc le mois est sec. Les points d’intersection des deux courbes, 

pluviothermique et thermique délimitent la durée de la saison sèche lorsque P˂2T et l’autre 

partie correspond à la saison humide. La lecture du diagramme ombrothermique de la région 

montre qu'à partir de la fin mai, les précipitations sont rares. Deux saisons contrastées 

apparaissent avec une saison humide entre septembre et avril (figure 8) 
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Figure 8 : Diagramme ombrothermique de la commune d’Azazga. 
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Dans ce troisième chapitre, on va parler de la période de notre échantillonnage et des 

méthodes utilisées lors de notre étude sur le terrain et au sein du laboratoire. 

III-1- Choix de la période d’échantillonnage 

La répartition de la faune du sol varie à la fois dans l'espace et selon les rythmes saisonniers 

(Chauvel et al, 1987). Pour cette étude l'échantillonnage a été fais en saison printanière : 

le17mai 2021, généralement cette période offre de bonnes conditions pour un dénombrement 

important d'animaux du sol (Ferrahi M.O, Djema A, 2004). 

II-2- Choix de la station 

En raison de la grande variété des espèces présentes dans le sol et de l’hétérogénéité des 

biotopes en général, il faut délimiter correctement l’aire de prélèvement (Pesson, 1971, Gobat 

et al. 1998). La station doit être la plus homogène, elle est choisie en fonction de quatre critères 

d’homogénéité pédologique, floristique, topographique et climatique (Pesson, 1971). 

Nous avons choisis la station de Ainseur a Beni ghobri oû l’on peut apercevoir une population 

mixte de chênes liège et chênes zéen (figure 9) 

 

Figure 9 : Population mixte de chêne liège et chêne zéen dans notre station d’étude. 
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II-3- Méthode et technique d’échantillonnage 

L’échantillonnage ou le Sandage est définit par Palm (1976) comme étant l’ensemble des 

opérations qui ont pour but de prélever dans une population des unités d’échantillonnage. 

30 arbres ont été choisis selon un échantillonnage aléatoire dans notre station d’étude, ensuite 

10 arbres ont été sélectionné par tirage au sort, 5 arbres de Quercus suber et 5 arbres de 

Quercus canariensis (figure 10). Suite à cela, nous avons utilisé la technique des quadrants 

proposée par Coineau (1974) , nous avons mesuré 25*25  en utilisant un mètre ruban a 1m  

vers le nord au pied de chaque arbre ( figure 11) trois (03) niveaux sont récoltés : N1 pour la 

litière, N2 pour la première couche du sol ( 0 à 10cm ), N3 pour la deuxième couche du sol ( 10 

à 20cm ). Le reste de l’échantillonnage consistait à prélever toute la litière et la mettre dans des 

sachets en plastiques étiqueté, de la même manière, nous avons procédé pour le N2et le N3. Une 

fois le travail sur le terrain fini, nous avons apporter nos sachets au laboratoire afin de procéder 

à l’extraction de nos invertébrés (figure 12). 

                                                        

Figure 10 : étiquetage de nos arbres.                         Figure 11 : utilisation du quadra  

                                                                                          et récolte de la litière.                                                              

 

Figure 12 : transports de nos sachets en plastique dans le laboratoire. 
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III-4- Extraction des invertébrés 

La diversité de la faune du sol ne permet pas l’utilisation d’une seule méthode d’extraction. 

En  premier lieu nous avons utilisé la méthode du tri à la main ou à l’ide d’une pince ( figure 

13 )  pour récupérer nos macro-invertébrés visibles a l’œil nu et les mettre dans des flacons 

contenant de l’éthanol à 70 % pour les conserver et permettre leur identification. Ensuite, la 

méthode de BERLESE TULLGREN a été utilisée. Son principe consiste à placer un volume 

du sol dans un entonnoir, dont le trou de sortie est fermé par un grillage, et de le soumettre à 

la chaleur d’une lampe à incandescence. La faune, chassée par le sec, migre vers le fond de 

l’entonnoir puis tombe à travers le grillage jusqu’ à un récipient contenant un liquide 

conservateur (alcool à 70%) (Figure 14). Selon PIHAN (1986), 48 heures suffisent à extraire 

le maximum d’invertébrés. 

                                      

Figure 13 : récolte de nos invertébrés                             figure 14 : appareil de BERLESE. 

II-5- Identification des macro-invertébrés 

Chaque individu est passé sous loupe binoculaire au grossissement (x40) afin de l’observer et 

l’identifier à l’aide de plusieurs ouvrages qui utilisent des clés d’identification qui se basent 

sur les caractères morphologiques du corps comme : les pièces buccales, le nombre de pattes, 

la forme des yeux, leur couleur et la taille. 

II-6- Méthode d’analyse du sol 

Le sol est séché a l’air libre et à l’obscurité (figure 15) puis nous le faisons passer dans un 

tammis de 2mm pour récupérer la terre fine et nous veillons a bien retirer le reste des débris 

de végétaux et cailloux. 
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Figure 15 : séchage de notre sol. 

 

II-7- Analyse du potentiel d’hydrogène PH 

Nous avons pesé  5 g de sol de chaque échantilon ( figure 16) que nous avons   mis dans un 

flacon auquel on a ajouté 25ml d’eaudistillée ( figure 17 ), ensuite on a déposé le tout dans 

l’agitateur pour une durée de 15 minutes suiviedeux heures de repos à température ambiante. 

Le pH eau est mesuré à températureambiante (22°C) à l’aide d’un pH-mètre ( figure 18 ). 

                                                  

Figure 16 : balance indiquant 5g de sol.                 Figure17 : ajout de 25ml d’eau distillée     

                                                                                                                        à notre sol. 

 

Figure 18 : analyse du ph à l’aide du PH mètre. 
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III-8- Analyses statistiques 

Afin d’interpréter et mieux comprendre nos résultats, nous avons utilisé une analyse de la 

variance à un seul facteur (niveau) pour le pH par le test Student en utilisant le logiciel 

MiniTab, nous avons exploité nos résultats par divers indices écologiques :  

III-8-1- Indice de diversité de Shanon-Weaver  

L’indice de Shannon-Weaver est le plus couramment utilisé et est recommandé par différents 

auteurs (Gray et al, 1992). Selon Ramade (1984), Cet indice est une mesure qui permet 

d'évaluer la diversité réelle d'un peuplement dans un biotope, il varie en fonction du nombre 

d'espèces, calculé par la formule suivante : 

H = − 𝒑𝒊.𝑳𝒐𝒈𝟐(𝑷𝒊)𝒔
𝒊=𝟏  

p (i) = ni / N 

pi = abondance proportionnelle ou pourcentage d'importance de l'espèce ;  

S = nombre total d’espèces ;  

ni = nombre d'individus d'une espèce dans l’échantillon ;  

N = nombre total d'individus de toutes les espèces dans l'échantillon ; 

 ni : le nombre d'individus pour l'espèce i et N est l'effectif total (les individus de toutes les 

espèces) ; 

  H : Indice de diversité(en bits)  

L’indice de Shannon permet d’exprimer la diversité spécifique d’un peuplement étudié. Pour 

rappel, la diversité spécifique caractérise le nombre plus ou moins grand d’espèces présentes 

dans un peuplement. S’il est homogène (constitué d’une seule et même espèce), alors l’indice 

H’ = 0. Plus nous sommes en présence d’espèces différentes, plus sa valeur augmente de 

façon logarithmique. Il est ainsi fréquent de voir des valeurs H’ comprises entre 1 et 5 pour 

tenir compte de la diversité spécifique. 

III-8-2- Diversité maximale (H max)  

Dans laquelle chaque espèce serait représentée par le même nombre d'individus (Ponel, 1983). 

Elle se calcule par la formule suivante :  

Hmax = log2 (S) 
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III-8-3- Indice D’équitabilité  

Pour mieux discuter l’indice de Shannon, il s’accompagne souvent de l’indice d’équitabilité 

ou indice d’équirépartition dans le lequel on calcule si les abondances des différentes espèces 

est homogène ou une espèce est plus abondante que les autres. Il se calcule par la formule : 

    E=H’/Hmax 

Cet indice varie entre 0 et 1. S’il tend vers E = 1, alors les espèces présentes dans le 

peuplement ont des abondances identiques. S’il tend vers E = 0, alors nous sommes en 

présence d’un déséquilibre où une seule espèce domine tout le peuplement. 
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Rappelons que notre étude s’est porté sur 3 niveaux du sol (litière, N1 et N2), au pied 

de dix sujet de chêne  dont 5 sujet de Quercus suber et 5 sujet de  Quercus canariensis dans la 

station d’Ath Ghobri  qui se situe à 650 mètre d’altitude. 

Le dénombrement des invertébrés collectés révèle une moyenne de 699.4 ind/m² sous chêne 

liège et une moyenne de 625.8 sous chêne zéen. 

la classification des individus collectés a permis de différencier quelques groupes faunistiques 

qui sont : 

Les myriapodes, diplopode, lepidoptères, Aranéides, Coléoptères, Gastéropodes, 

Hyménoptères, lombrics, thysanoures, glomeridea, diptères  et des pseudoscorpionidea mais 

aussi des larves de certains insectes . 

IV-1- Résultat de l’abondance de la faune du sol 

Les résultats obtenus (figure 19) révèlent une importante biodiversité répartie différemment 

sur les trois niveaux du sol, la plus grande valeur d’abondance a été enregistré dans la litière 

avec une moyenne de 537 ind/m² suivie du N1 avec une moyenne de 128 ind/m² et enfin le 

N2 avec une moyenne de 33.8 ind/m² 

 

Figure 19 : abondances des macros invertébrées du sol dans les différents niveaux. 
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IV-2- Richesse spécifique et abondance moyenne des espèces dans la litière 

Les résultats obtenus (figure 20) dans ce niveau sont les plus élevés avec une abondance 

moyenne de 537ind/m² individus répartie en 38 espèces.  

 

Figure 20 : Richesse spécifique et abondance moyenne des espèces dans la litière. 

IV-3- Richesse spécifique et abondance moyenne des espèces dans le niveau 1 

Les résultats obtenus (figure 21) dans ce niveau ont une abondance moyenne de 128 ind/m²  

individus répartie en 23 espèces.  

 

Figure 21 : Richesse spécifique et abondance moyenne des espèces dans le niveau 1. 
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IV-4- Richesse spécifique et abondance moyenne des espèces dans le niveau 2 

Les résultats obtenus (figure 22) dans ce niveau sont les plus faibles avec une abondance 

moyenne de 33.8 ind/m² individus répartie en 16 espèces. 

 

Figure 22 : Richesse spécifique et abondance moyenne des espèces dans le niveau 2. 

IV-5- Résultat de la mesure du PH 

Les résultats de la détermination de PH des sols, nous indiquent que le sol de notre station 

d’étude du peuplement mixte entre le chêne liège et le chêne zéen est moyennement à 

faiblement acide (figure 23). Un PH d’une valeur de 5.775 a été mesuré pour le N1, une 

valeur de 5.682 a été mesurée dans le N2. 

 

Figure 23 : Résultat du PH eau du sol. IV- 6- Discussion  
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Les résultats obtenus nous ont permit de mettre en évidence 4752 ind/m
2 

et 23 ordres répartis 

en 52 espèces d’une manière verticale. Le tableau ci-dessous (tableau 6) nous montre les 

différentes espèces trouvées au pied de nos 10 arbres. 

 
liège 

3 
liège 
15' 

liège 
11' 

liège 
8' 

lièg
e 12 

zéen 
2 

zéen 
8 

zéen 
13 

zéen 
14 

zéen 
1' 

ordre 

Acari sp 32 32 0 0 0 0 0 0 0 16 Sarcoptiforme 

Aphodius sp 0 16 16 0 0 0 0 0 0 0 Coleoptera 

Argasidea sp 0 0 0 16 0 0 0 0 0 0 Ixodida 

Brachycera sp 64 32 0 0 0 0 0 0 0 0 Diptera 

Carabidés sp 0 0 0 0 0 0 0 16 0 0 Coleoptera 
Cerambycidae 

sp 
0 0 0 0 0 0 48 0 0 0 Coleoptera 

Chilopoda sp 0 0 64 32 32 0 0 0 0 0 
Geophilomorph

a 
Coleoptera sp 0 0 0 64 32 0 32 16 16 16 Coleoptera 
Crematogaster 
scutellaris sp 

16 0 0 0 0 0 0 0 0 0 hymnoptera 

cryptophagus sp 0 16 64 0 6 0 0 0 0 0 Coleoptera 

Curculionidés sp 0 0 0 0 0 0 16 0 0 0 Coleoptera 

Diptera sp 16 32 0 0 16 0 16 16 0 16 Diptera 

Dysderidae sp 0 32 0 0 0 0 16 16 0 0 Araneae 
Elenophorus 

collaris sp 
0 0 0 16 0 0 0 0 0 0 Coleoptra 

Entomobryidae 
sp 

0 0 0 96 0 0 32 0 0 32 
Entomobryomo

rpha 
Gasteropodes 

sp 
0 0 0 0 16 0 0 16 0 0 gasteropode 

Geophilidae sp 32 0 16 0 16 0 0 0 32 0 
Geophilomorph

a 
Geotrupes sp 0 0 0 0 16 0 0 16 64 0 Coleoptera 

Glomeridae sp 0 0 16 80 112 0 32 160 16 32 Glomerida 

Hymenoptera sp 16 0 0 0 0 0 16 0 0 0 hymnoptera 

Iulus  sp 0 48 16 80 80 0 0 16 0 80 hymnoptera 

Jassidae sp 0 0 0 0 16 0 0 48 48 0 Hemiptera 

Lebia sp 0 0 16 32 0 0 0 0 0 0 Coleoptera 

Lepidoptera sp 16 0 0 0 16 0 0 0 0 0 Lepidoptera 

Lepuridae sp 0 0 0 0 0 0 640 0 0 0 Lepuridae 

Lithobiidae sp 0 0 0 32 0 0 0 0 
 

16 
Lithobiomorph

a 
Lombric sp 208 224 352 336 256 0 0 704 96 144 Haplotaxida 

Microlestes sp 0 32 0 0 0 0 0 0 0 48 Coleoptera 
Monomorium 

sp 
0 

 
0 16 224 0 0 16 0 0 hymnoptera 

Myriapoda sp 0 64 0 0 0 0 0 0 0 0 
Geophilomorph

a 
Nemathelminth 0 0 32 0 0 0 0 0 0 0 Haplotaxida 
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es sp 

Nematocera sp 0 0 0 0 0 0 32 0 0 0 Diptera 

Oribates sp 32 0 0 0 0 0 112 0 0 64 Sarcoptiforme 

Oribates sp1 0 32 0 48 48 0 0 0 0 0 Sarcoptiforme 

oribates sp2 0 0 0 48 0 0 0 48 0 0 Sarcoptiforme 

Otiorhynchus sp 0 0 0 0 0 0 16 0 16 0 Coleoptera 

Pauropoda 0 0 0 0 0 0 16 0 0 0 pauropodina 

Phalangiidae sp 0 0 0 0 32 0 16 0 0 48 Opiliones 

Philonthus sp 0 32 16 32 32 0 16 0 0 0 Coleoptera 

Polyxenidae sp 32 0 0 0 0 0 0 0 0 0 Polyxenida 

Protura sp 0 0 0 64 0 0 16 0 0 0 Zygentoma 
Pseudoscorpioni

da sp 
0 32 0 0 0 0 0 0 0 0 

Pseudoscorpio
nida 

Rhinosimus sp 0 16 0 0 0 0 0 0 0 0 Coleoptera 

Salticidae sp 0 0 0 0 0 0 0 16 32 0 Araneae 

Scarabéidés sp 32 0 0 0 0 0 0 0 16 0 Coleoptera 

Sminthurus sp 0 0 0 64 0 0 0 0 0 16 Symphypleona 

Staphilinidae sp 0 32 0 0 0 0 48 0 0 0 Coleoptera 

Symphyla sp 0 0 0 0 0 0 16 0 0 0 Symphyla 

tachinus sp 0 0 0 32 0 0 0 0 0 0 Coleoptera 

Tapinoma sp 0 0 0 16 0 0 0 0 0 0 hymnoptera 

Thysanourata sp 0 0 32 16 0 0 0 0 0 0 Zygentoma 

total 496 208 432 1120 592 0 
113

6 
80 160 528 

total général = 
4752 

 

Tableau 6 : relevé faunistique du peuplement mixtes du chêne liège et chêne zéen dans notre 

station. Les différents ordres sont répartis comme suit : 

 L’ordre le plus abondant dans notre station est celui des Haplotaxida avec une valeur 

de 2352 ind/m
2
, l’espèce la plus abondante et qu’on trouve au sein de la litière, le N1et 

le N2 est les lombrics. 

 L’ordre des Coléoptéra est le second ordre le plus abondant dans notre station avec 

une valeur de 816 ind/m
2
.  

 L’ordre des Hymnoptéra présente une densité importante qui est 560 ind/m
2
. On a les 

deux éspèces Monomorium ainsi que Iulus très présentes au niveau de la litière. 

 L’ordre des Glomerida et Sarcoptiformes  présentent une densité moins importante 

que les Hymnoptera  cependant leur taux est relativement élevé dans la station où leur 

moyenne atteint les 448 ind/m
2
. Les éspèces les plus présentes aux seins de ces ordres 

sont dans l’ordre les glomeridae et les oribates qu’on trouve dans les trois niveaux 

(litière, N1 et N2). 
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 L’ordre des Geophilomorpha présente aussi une densité assez importante qui est de 

288 ind/m
2 
suivi de l’ordre des Diptera avec une densité de 240ind/m

2
. 

 On trouve l’ordre des Entomobryomorpha, Zygentoma, Aranea, , Hemiptera avec des 

densités allant de 160 ind/m
2 
à 112 ind/m

2
.  

 L’ordre des opiliones est présent avce une densité de 96 ind/m
2
 , la seule éspèce 

présente et uniquement dans la litière est Phalangiidae. 

 D’autres macros-invertébrés sont faiblement présents dans la station avec des effectifs 

allant de 64 ind/m
2
 à 16 ind/m

2
 . Ils sont présents ou totalement absents dans certains 

niveaux, les ordres de ces macros-invertébrés sont : 

Symphyla, Pseudoscorpionida, pauropodina, Lithobiomorpha, Lepidoptera, 

Gasteropoda, Ixodida. 

La forte présence des coléoptères et des lombrics indique que notre station a une forte 

humidité.   

Nos résultats indiquent que la majorité de la faune se concentre dans les dix premiers 

centimètres du sol de ce fait la litière présente une forte diversité de macro invertébrés, avec 

un indice de biodiversité est de 3,73 et une densité moyenne de (787,2 ind/m²), ce qui 

correspond aux résultats obtenus par bachelier (1978). De nombreuses études ont montré que 

les mélanges de litières issues de différentes espèces de plantes favorisent les activités des 

décomposeurs et accélèrent les taux de décomposition par rapport aux litières de ces mêmes 

espèces décomposant seules. On assiste ainsi à l’émergence d’effets de diversité 

(Hättenschwiler et al. 2005 ; Handa et al. 2014).  Plusieurs mécanismes ont été suggérés pour 

expliquer les effets positifs des mélanges de litières, tels que le transfert de nutriments entre 

les différents types de litières, un effet de complémentarité des ressources pour les 

décomposeurs ou encore une modification de la diversité des décomposeurs (Hättenschwiler 

et al. 2005).  Ces résultats sont confirmés par l’indice de Shannon enregistré dans la litière 

avec une valeur de H’=0,373 et une équitabilité de E=0.32 suivi par le N1 avec un indice de 

Shannon de H’=0,216 et une équitablitié de E=0,692 et le N2 avec une valeur de H’=0,108 et 

une équitabiltié de E=0,481. 

Nos résultats concordent avec ceux obtenus par l’étude menée par Ferrahi Et Djema (2004) au 

niveau de la région de yakourene. L’abondance et la diversité de la macrofaune sont plus 

élevées en forêts mixtes que pures, car le mélange d’espèces augmente la probabilité d’inclure 

une espèce d’arbre aux traits favorables pour la macrofaune, et peut résulter en la mise à 

disposition d’habitats et de ressources plus diverses. Les parcelles de forêts mixtes fourniront 
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davantage de microhabitats plus diversifiés et une qualité de litière en moyenne meilleure 

pour les proies des carabiques (Ganault. P, 2020). 

Les plantes sont à l’interface entre les compartiments aériens et souterrains des écosystèmes, 

et jouent un rôle absolument crucial dans le fonctionnement du sol. Différentes espèces de 

plantes peuvent imposer un contrôle fort sur les communautés d’organismes du sol, 

 le système racinaire représente la principale zone d‘échange de nutriments et d’eau entre le 

sol, les microorganismes et les plantes. Dans la rhizosphère, les racines modifient très 

fortement les propriétés physiques chimiques du sol et agissent sur les communautés 

d’organismes (Hinsinger et al. 2005). Les exsudats des racines des plantes interviennent dans 

une multitude d'interactions rhizosphériques et multitrophiques (Huang et al. 2014). La 

structure des communautés animales, microbiennes et fongique varie selon la génétique, l’âge 

de la plante et la nature des exsudats racinaires (Badri et al. 2013). 

La baisse du pH en fonctions de la profondeur peut s’expliquer par la nature de la roche 

Mère (grés numidiens), les hydroxydes et les oxydes en milieu acide le fer et l’Al peuvent être 

libérés dans la solution du sol. Leur hydrolyse produit des ions H+ contribuant ainsi à 

acidifier le sol (Duchaufour, 1995). Cependant, l’activité racinaire et celle de la microflore 

associée sont à l’origine de modifications des propriétés biochimiques et microbiologiques 

(Arvieu, 1998 ; Stengel et Gelin, 1998 ; Römheld et Neumann, 2006) et minéralogiques 

(Turpault et al. 2007) des sols à proximité immédiate des racines actives.  
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Cette étude nous a permis de mettre en évidence la présence d’une importante 

biodiversité de la pédofaune dans le massif d’Ath Ghobri et leur répartition verticale dans le 

sol. 

Les résultats de notre étude révèlent l’existence d’une importante macrofaune du sol répartie 

en 23 ordres et 52 espèces. La majorité de nos macroinvertébrés se concentre dans les dix 

premiers centimètres du sol à savoir la litière. L’ordre le plus abondant dans notre station est 

celui des Haplotaxida avec une valeur de 2352 ind/m
2
, suivi des Coleopteres  avec une valeur 

de 816 ind/m
2
 et les Hymnoptères avec une valeur de 560 ind/m

2
, L’ordre des Glomerida, 

Sarcoptiformes, Geophilomorpha, Entomobryomorpha, Zygentoma, Aranea, , Hemiptera, 

opiliones ont des valeurs qui varient de 448 ind/m
2
 à 112 ind/m

2
 sur la totalité des niveaux. 

D’autres macros-invertébrés sont faiblement présents dans la station avec des effectifs allant 

de 64 ind/m
2
 à 16 ind/m², ils sont présents ou totalement absents dans certains niveaux, litière, 

N1 et N2.  

Le nombre d’espèces présentes dans le sol influence son fonctionnement, il est important de 

signaler que la composition des communautés et surtout sa diversité fonctionnelle détermine 

de nombreux processus clé comme le recyclage de la matière organique,  la minéralisation des 

nutriments, ou le stockage du carbone, ces processus fondamentaux, qui sont à la base des 

services écosystémiques importants, permettent notamment la production de la matière 

végétale, la fertilité des sols, ou la stabilité des écosystèmes face aux changements planétaires 

(Hattenschwiler et al, 2018). 

La répartition des organismes du sol varie également verticalement dans le profil de sol, 

l’abondance étant maximale dans les 25 premiers centimètres (Frey, 2015). Plus en 

profondeur, les organismes du sol restent présents, y compris la macrofaune lombricienne 

avec certaines espèces creusant des galeries jusqu’à 2 mètres de profondeur (Edwards, 2004). 

Cette hiérarchisation des facteurs contrôlant la diversité du sol ainsi que la nature 

extrêmement variable des propriétés physico-chimiques du sol expliquent en grande partie la 

distribution très hétérogène des organismes du sol à toutes les échelles (Orgiazzi et al. 2015). 

En combinant cette hiérarchisation des facteurs aux conséquences du changement planétaire 

(réchauffement climatique ou changement d’utilisation des sols) sur ces facteurs, on peut 

éventuellement créer des outils de prédiction de l’évolution des communautés et de leur 

richesse face à ces changements. 
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Etudier ces communautés de macros invertébrés nous permettrait de mieux connaitre leurs 

exigence écologique, leurs préférences eco-pédologique, et leurs abondances afin de connaitre 

l’état de notre écosystème et son degrés de dégradation et de pouvoir le sauver. 

En perspective, il serait intéressant de compléter notre étude par une autre étude aux niveaux 

d’autres stations. 
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Résumé 

          L’étude que nous avons réalisée a pour objectif l’étude d’abondance des 

macroinvertébrés et la biodiversité contenue dans le cas d’une station mixtes de 

QuercuscanariensisetQuercussuber. La pédofaune est essentielle pour le maintien de 

l’équilibre écologique et le bon fonctionnement des écosystèmes. Notre échantillonnage a été 

réalisé en saison printanière  dans la station de Ainseur d’Ath Ghobri sur dix(10) sujets de 

Quercus dont 5 sujets de Quercussuberet 5 sujets de Quercuscanariensis  La technique des 

quadrats proposée par Coineau (1974) a été utilisé sur trois niveaux de profondeur ( litière, 

N1, N2). Une fois nos échantillons récoltés et soigneusement mis dans des sachets en 

plastiques, nous avons procédés a l’identification de nos macroinvertébrés au laboratoire ainsi 

qu’à l’analyse du PH. Les résultats du relevé faunistique a permis de mettre en évidence la 

présence de 23 ordres répartis en 52éspèces dont les plus abondants sont les Haplotaxida, les 

Coleoptera et Hymnoptera. Les résultats du PH du sol indique le sol de notre station mixte 

deviens plus acide en descendant en profondeur ce qui se remarque dans nos résultats qui 

montrent que l’abanondance de notre macrofaune est élevée dans la litière puis deviens moins 

importante dans le N1 et encore moins abondante dans le N2 ou elle atteint son minimum. 

 

Mots clés : biodiversité – pédofaune – station mixte – Quercuscanariensis – Quercussuber – 

écosystèmes. 

Abstract  

The study we have carried out aims to study the abundance of macroinvertebrates and the 

biodiversity contained in the case of a mixed station of Quercuscanariensis and 

Quercussuber. Pedofauna is essential for maintaining the ecological balance and the proper 

functioning of ecosystems. Our sampling was carried out in the spring season in the station of 

Ainseur d'Ath Ghobri on ten (10) subjects ofof Quercus including 5 subjects of Quercussuber 

and 5 subjects of Quercuscanariensis. The quadrat technique proposed by Coineau (1974) 

was used at three depth levels (litter, N1, N2). Once our samples were collected and carefully 

placed in plastic bags, we proceeded to the identification of our macroinvertebrates in the 

laboratory as well as the analysis of the PH. 

The results of the faunal survey revealed the presence of 23 orders divided into 52 species, the 

most abundant of which are the Haplotaxida, Coleoptera and Hymnoptera. The results of the 

soil PH indicate that the soil of our mixed station becomes more acidic going down in depth, 

which is noticeable in our results which show that the abanundance of our macrofauna is high 

in the litter then becomes less important in the N1 and again less abundant in the N2 where it 

reaches its minimum. 

 

Keywords: biodiversity – soil fauna – mixed station – Quercuscanariensis – Quercussuber – 

ecosystems. 
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